
decision making of the Italian republic. While it is true that there have been prime min-
isters and individual ministers in the Italian government who were competent and led
Italy successfully through various economic and political crises, what strikes an
outside observer is the stagnation of the Italian economic system in the last decade.
From this last standpoint, the creation of a European central bank and a common curren-
cy seems to have not been a success in terms of resolving some of the issues that those
three case studies which Graziano focuses on, namely agricultural, cohesion and em-
ployment policies were supposed to resolve. Perhaps the common agricultural policy
could be considered a success in terms of its evolution and its contribution to the ratio-
nalization of agriculture in Western Europe. As Europe evolves, it will be interesting to
see to what extent the Italian state and its structures will adapt to Europeanization, es-
pecially in resolving the challenges in the international system that are now categorized
under the term globalization. It will also be interesting to see how a possible free trade
agreement between the United States and the European Union may challenge some im-
portant aspects of the European economy, principally agriculture.

The current political instability in the Arab world and the continuous economic
stagnation of Italy have found the Italian political elites avoiding some tough decisions
by claiming that the solution has to be found only via Brussels, thus exempting them-
selves from their inability to modernize a political system in dire need of responding
to the challenges that face Italy in the twenty-first century. What stands out in
Graziano’s book in the final analysis is how the Italian political elites followed
Europe and were led by it rather than directing actively the policies emanating from
Brussels, leaving this task to Germany, France, and the Eurocrats in Brussels.

MORRIS MOTTALE Franklin University, Switzerland
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Pierre Rosanvallon s’efforce depuis plusieurs années non seulement de comprendre
l’histoire du développement et des métamorphoses de la démocratie dans les sociétés
occidentales, mais également de poser les conditions de possibilité d’un renouvellement
à l’exercice de la participation civique des citoyens dans le monde contemporain. Il est
sur ce point l’un des penseurs, du moins dans le monde francophone, les plus originaux,
féconds et stimulants.

Son dernier ouvrage, Le bon gouvernement, s’inscrit dans ce projet. Après avoir
examiné la démocratie-citoyenne, la démocratie-régime et la démocratie-forme de
société, il aborde maintenant ce qu’il appelle la quatrième dimension de la
démocratie, c’est-à-dire la démocratie-gouvernement au sein de laquelle la figure de
la présidentialisation du pouvoir est centrale. Rosanvallon n’est certes pas le premier
auteur à s’alarmer de la concentration de l’action politique dans les mains d’un seul
homme. Mais il démontre de manière judicieuse qu’il n’en a pas toujours été ainsi.
Lors de la Révolution française, les Jacobins s’étaient fait un devoir de refuser la
création d’un pouvoir exécutif puissant. L’élaboration de la Constitution de l’An 1 est
là pour le démontrer (chapitre 1, 45). Aux yeux de Rosanvallon, il faudra attendre le
déclenchement de la Première Guerre mondiale pour voir surgir ce phénomène de crois-
sance du pouvoir exécutif (70). Ce pouvoir va, du moins en France, avec l’élection du
Président de Gaulle au cours des années cinquante, croître de manière exponentielle pour
atteindre son apogée dans le contexte actuel.
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Mais là n’est pas le propos le plus intéressant du sociologue français. Il faut,
affirme-t-il, pour redonner vie à nos régimes démocratiques déficients, définir derechef
les traits d’une démocratie d’exercice, celle-ci s’étant évanouie au cours des dernières
décennies. Dans cette relation des gouvernants aux gouvernés, cette démocratie doit
se développer selon deux conditions : mettre d’abord en œuvre la démocratie d’appro-
priation (chapitre 3) et fonder, en second lieu, une démocratie de confiance (chapitre 4).
La première doit suivre trois principes : « la lisibilité, la responsabilité et la réactivité »;
la seconde met en relief la notion « d’intégrité et de parler-vrai ». Examinons la
première. Selon Rosanvallon, l’une des difficultés majeures à l’égard de laquelle se
heurtent les démocrates pour redynamiser la participation citoyenne, c’est l’opacité du
social. La société moderne semble de plus en plus opaque à elle-même. La pluralité
des acteurs, l’internationalisation des événements rendent la société difficilement
lisible. Or, l’action civique n’aime guère les ténèbres. Comment rendre limpide le
social, la trame des rapports sociaux? Sur ce point, l’auteur reconnaît lui-même que
cette « révolution de la connaissance » (252) attend toujours ses acteurs.

Le deuxième principe, la responsabilité politique (condition à l’exercice de la
démocratie d’appropriation), est confronté à un autre écueil : celui de l’opinion publique
véhiculée par les réseaux sociaux. Diffuse, plurielle et versatile, cette opinion nourrit
l’opacité du social. Là encore, l’auteur n’est guère en mesure de clarifier ce manque
de limpidité et donc de la rendre intelligible. Avec le troisième principe–la réactivité,
l’intellectuel français tente de dessiner les « figures d’une démocratie interactive »
(297). Ici, il offre davantage de solutions. Il propose ainsi de mettre sur pied des
conférences ad hoc (99) qui soulèveraient des questions relatives aux grands enjeux
sociaux et auxquelles le gouvernement devrait répondre. Pour sa part, l’auteur, nous
le savons, a développé l’idée d’une démocratie narrative dans son livre Le Parlement
des invisibles, constitutif de son projet « Raconter la vie ». Ces solutions apparaissent
sans doute maigres, mais Pierre Rosanvallon admet lui-même qu’il ne fait que poser
les balises nécessaires et pratiques à la reconstruction démocratique de nos sociétés.
Le travail qui reste à effectuer demeure donc colossal.

S’il est difficile aux gouvernés de se réapproprier le vivre-ensemble, la tâche qui
consiste à redonner confiance aux citoyens–la démocratie-confiance, seconde condition
à la démocratie d’exercice, envers leurs élus s’avère tout aussi difficile. Pour l’historien
français, il faut retrouver ici le « parler-vrai ». Englués dans le langage électoral et le
langage gouvernemental, les discours des hommes politiques tournent en rond et sont
donc vides et insipides. Pour renouer avec la parole authentique, il faudrait ni plus ni
moins, à suivre Rosanvallon, redécouvrir Démosthène, l’orateur par excellence chez
les Grecs (341–342). La fondation de cette démocratie-confiance a également besoin
d’un maintien de l’intégrité des représentants du peuple. Dans ce sens, l’auteur voit
dans le travail accompli par la Haute Autorité pour la transparence de la vie publique
française un bon exemple de ce qui peut être réalisé dans ce domaine. Cela dit, le propos
de Pierre Rosanvallon reste sur ce point peu original.

Des cinq principes retenus par l’intellectuel français pour rebâtir la démocratie
d’exercice (la lisibilité, la responsabilité, la réactivité, le parler vrai et l’intégrité), il
est curieux de constater que ceux-ci s’actualisent finalement davantage au sein de la con-
clusion de l’ouvrage, intitulée La deuxième révolution démocratique–la première étant
la conquête du suffrage universel. L’auteur suggère en effet de développer certaines in-
stitutions propres à cette démocratie d’exercice. Dans ce sens, elles seront peut-être en
mesure de nous redonner « un rapport positif à l’avenir » et par là de réaliser une société
des égaux.

FRANCIS MOREAULT Université de Montréal
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